

[image: Image de couverture]




Cassandra Clare

THE MORTAL
INSTRUMENTS

RENAISSANCE

Livre 3. La Reine de l’air et des ombres

Partie II

Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Aurore Alcayde





Deuxième partie

Thulé


J’eus un rêve qui n’était pas tout à fait un rêve. L’astre brillant du jour était éteint ; les étoiles, désormais sans lumière, erraient à l’aventure dans les ténèbres de l’espace éternel ; et la terre refroidie roulait, obscure et noire, dans une atmosphère sans lune.

Le matin venait et s’en allait – venait sans ramener le jour : les hommes oublièrent leurs passions dans la terreur d’un pareil désastre ; et tous les cœurs glacés par l’égoïsme n’avaient d’ardeur que pour implorer le retour de la lumière.

Lord Byron, « Les Ténèbres »
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Dans une étrange cité


Ce n’était pas un désert. C’était une plage.

Le Portail avait aspiré Julian dans un trou noir avant de le catapulter sur terre dans une explosion de silence et de sable fin.

Le jeune homme roula sur le côté, le cœur cognant à toute allure. Quelque part, au milieu des ténèbres bouillonnantes, il avait lâché la main d’Emma. Pourtant son amie se trouvait là, non loin, peinant à se remettre à genoux. Elle était dépenaillée et couverte de sang, mais saine et sauve.

Une douleur aiguë le transperça comme une flèche. Après réflexion, il conclut que cette sensation n’était qu’une bouffée de soulagement.

Emma se remit debout en s’époussetant. Julian se leva à son tour, étourdi ; il faisait nuit, et tous deux se tenaient sur une vaste plage familière, jalonnée de formations rocheuses rongées par l’érosion. Derrière eux se dressaient des falaises contre lesquelles serpentait un escalier reliant la route à la plage.

De la musique jouait à plein volume. Une foule d’humains, de vampires et de fées vêtus de noir se massait à l’autre bout du rivage, absolument indifférente à leur arrivée impromptue. Julian parcourut le paysage du regard. Il ne remarqua rien d’anormal.

Emma effleura la rune de Vision nocturne qu’elle portait au bras avant de froncer les sourcils.

— Mes runes ne marchent plus, chuchota-t-elle. Comme chez les fées.

Julian secoua la tête, désarmé, et sursauta en sentant un objet pointu lui chatouiller les côtes. Son téléphone. En se brisant, l’appareil lui avait laissé des bouts de plastique sur la peau. Il l’abandonna en faisant la grimace. Il ne lui serait plus d’aucune utilité.

La scène devant eux présentait un ciel couvert et une lune sanguine diffusant une lueur pâle sur le sable. L’océan était d’un noir d’encre, et les vagues qui venaient mourir sur la grève laissaient une écume sombre derrière elles. Pourtant, Julian reconnut la forme des rochers, la courbe du rivage, la rondeur des vagues.

— Je sais où on est, lâcha-t-il.

— Julian, il faut qu’on se tire d’ici, fit Emma en lui posant la main sur l’épaule.

Des cernes soulignaient les profonds yeux bruns de la jeune fille. Ses cheveux blonds retombaient en écheveaux sur ses épaules. Une tempête d’émotions se mit à déferler sur Julian ; douleur, amour, angoisse, chagrin et désir se bousculèrent en lui, tel un flot de sang affluant d’une plaie mal cicatrisée.

Pris de haut-le-cœur, il s’appuya contre un rocher. Après avoir expulsé des jets de bile amère, il s’essuya la bouche, se frotta les mains avec du sable et rejoignit Emma qui venait d’escalader un rocher.

Les poings serrés, il sentit un tourbillon ravager sa boîte crânienne.

« Ressaisis-toi », s’ordonna-t-il.

Il se mordit la lèvre, assez fort pour s’éclaircir les idées et sentir le goût du sang dans sa bouche.

— C’est bizarre quand même, souffla Emma, perchée à mi-hauteur de son rocher, le regard rivé vers le sud.

— Quoi ? demanda Julian d’un ton nonchalant qui l’étonna.

Au loin, deux silhouettes passèrent. Des vampires. Ils lui adressèrent un signe de la main. Parmi eux se trouvait une fille aux longs cheveux bruns. Bon sang, c’était quoi ce délire ?

— Tu es sûr que ça va, toi ? demanda Emma en redescendant d’un bond.

— Oui, c’est rien, juste le contrecoup du trajet.

Il mentait. Quoi qu’il lui arrivât, cela n’avait rien à voir avec le Portail.

— Regarde, dit Emma.

Elle lui tendit son téléphone. L’appareil avait survécu à leur voyage mouvementé. Elle montra à Julian le cliché qu’elle venait de prendre au sommet des rochers.

L’image était sombre, mais il reconnut immédiatement le rivage et, au loin, la jetée de Santa Monica, en ruine. La grande roue n’était plus qu’un gigantesque tas de ferraille, et des formes noires, qui n’étaient pas des oiseaux, flottaient dans le ciel.

— Julian, fit Emma en avalant sa salive avec difficulté. On est à Los Angeles. À deux pas de l’Institut.

— Mais le Roi a dit que nous allions à Thulé, un monde d’où les Nephilim ne reviennent jamais…

Il s’interrompit, transi d’horreur. Deux longues colonnes de créatures vêtues de rouge avançaient sur la plage en formation militaire.

Emma et Julian se réfugièrent derrière le rocher le plus proche. Au loin, la foule se mit également en branle. La musique avait cessé. On ne percevait désormais plus que le ressac des vagues, le souffle du vent et le rythme des pas.

— Des Obscurs, souffla Emma.

Pendant la Guerre Obscure, Sébastien Morgenstern avait ensorcelé des centaines de Chasseurs d’Ombre au moyen d’une réplique pervertie de la Coupe Mortelle. On appelait ces créatures, reconnaissables à leur panoplie écarlate, des « Obscurs ».

Le père de Julian était devenu un Obscur lui aussi, et le jeune homme avait été obligé de le tuer d’un coup d’épée. Cet épisode revenait souvent hanter son sommeil.

— Tous les Obscurs sont morts, dit Julian d’une voix distante et mécanique. Ils ont disparu avec Sébastien.

— Oui, dans notre monde, répondit Emma en se tournant vers lui. Julian, Thulé est une version parallèle du monde réel. Un événement passé a dû connaître une conclusion alternative et changer le cours de l’Histoire. Exactement comme à Edom.

Elle avait raison ; Julian pensait la même chose depuis qu’il avait reconnu la jetée. Des images de sa famille et de son père affluèrent soudain à son esprit. Il les refoula : ce n’était pas le moment de songer à eux.

Les Obscurs avaient cédé la place à des soldats qui brandissaient des bannières sur lesquelles figurait une étoile à l’intérieur d’un cercle.

— Par l’Ange, murmura Emma en pressant la main contre sa bouche.

Morgenstern. L’étoile du matin.

Sébastien apparut derrière les porte-drapeaux.

Il avait vieilli depuis la dernière fois. L’adolescent aux cheveux blancs comme la glace, animé par la haine et le venin, était devenu un jeune homme d’environ vingt-cinq ans, toujours mince et d’allure juvénile, mais au visage fermé. Ses traits aiguisés étaient à présent tranchants comme du verre, et ses yeux noirs brûlaient d’un feu ardent. À l’épaule, il portait Phaesphoros, l’épée des Morgenstern, dans un fourreau décoré d’étoiles et de flammes.

Derrière lui se tenait Jace Herondale.

Quel choc ! Ce nouveau Jace avait le même âge que l’autre, le même corps musclé, les mêmes cheveux blonds ébouriffés et le même visage à la beauté époustouflante. Toutefois, une lueur morne brillait dans ses yeux dorés. Il affichait cette férocité solennelle que Julian associait plutôt à la Cohorte ou à ses affiliés, bref à tous les criminels chargés de haine et de violence.

Derrière eux apparut une femme brune aux cheveux grisonnants. Amatis Graymark, la sœur de Luke. L’une des premières Obscures de Sébastien, et aussi l’une des plus dangereuses. Des rides profondes sillonnaient son visage et sa bouche formait un pli sévère. Elle poussa un prisonnier devant elle – un Chasseur d’Ombres vêtu de noir et à la figure dissimulée par un lambeau de toile grossière.

— Obscurs, convives, approchez ! tonna Sébastien d’une voix amplifiée par une force invisible. Nous sommes réunis ce soir pour célébrer la capture et l’exécution d’un parjure opposé à la lumière de l’étoile.

Un bourdonnement d’effervescence s’éleva tandis que l’assistance se rassemblait devant Sébastien et ses soldats. Jace glissa un mot à l’oreille de Sébastien, et ce dernier éclata d’un rire de franche camaraderie qui glaça le sang de Julian. Jace ne portait pas d’uniforme écarlate, mais une veste grise. Il n’avait donc pas été transformé en Obscur ? Julian passa la foule en revue. Mise à part Amatis, il reconnut vaguement quelques autres Chasseurs d’Ombres qu’il avait déjà croisés au Conclave de Los Angeles. Il vit aussi la jeune vampire, celle qui lui avait fait signe un peu plus tôt, en pleine discussion avec Anselm Nightshade…

Soudain, le regard de Julian s’arrêta sur… Emma.

Oui, il l’aurait reconnue entre mille. Les cheveux pâles éclairés par la lune rousse, Emma portait une robe dos nu de couleur rouge. Sa peau lisse était dépourvue de la moindre rune. Elle s’entretenait avec un garçon dissimulé dans la pénombre, mais Julian n’avait d’yeux que pour elle, sa Emma, si belle, si vive, si…

L’interlocuteur de la jeune fille plongea ses doigts dans ses cheveux, et celle-ci se pendit à son cou avant de l’embrasser.

Julian dut se faire violence pour ne pas aller frapper cet inconnu si entreprenant.

Il tremblait de tout son être, en proie à la rage et à l’émotion. Un tsunami de jalousie dévorante mêlé à un désir ardent déferlait en lui. C’étaient ses mains à lui qui auraient dû parcourir la peau et la chevelure d’Emma.

Il détourna la tête, le souffle court et sa chemise trempée de sueur. Emma, la vraie, l’authentique, pressée contre le rocher, lui lança un regard inquiet.

— Qu’est-ce qui t’arrive ?

Son pouls reprit un rythme régulier. C’était elle, la véritable Emma. L’autre n’était qu’une pâle copie de l’originale.

— Regarde là-bas, dit-il en pointant le couple du doigt.

Emma suivit son regard et piqua un fard.

— Mais… c’est nous ?

Julian jeta un nouveau coup d’œil derrière le rocher. Comment avait-il pu rater ce détail ? Oui, c’était bien lui avec elle. Il était plus âgé, mais il reconnut sa chevelure, son regard typique des Blackthorn, son bracelet en verre de mer. Lui aussi portait une tenue rouge et noir. De nouveau, son double se rapprocha de la fausse Emma et l’embrassa.

Ce n’était visiblement pas la première ni la seconde fois que les deux tourtereaux se bécotaient. Le faux Julian, prenant un plaisir manifeste à s’attarder sur la peau nue de sa partenaire, fit glisser ses doigts le long du dos de la fausse Emma, agrippa ses hanches recouvertes de satin et rapprocha son corps du sien. La fausse Emma lui offrit son cou, la tête rejetée en arrière.

Le faux Julian s’en donna à cœur joie.

— Quelle horreur, geignit Emma. Non seulement on a été transformés en Obscurs, mais en plus on se pelote devant tout le monde ?

— Les autres Obscurs doivent nous détester. En dehors de notre couple, je n’ai pas l’impression que ce monde soit si éloigné du nôtre. On dirait que le cours des événements a bifurqué assez récemment…

— Silence ! tonna la voix de Sébastien.

La foule se tut. Les faux Emma et Julian cessèrent de s’embrasser, pour le plus grand soulagement du vrai Julian.

— Jace, mets-moi cette traîtresse à genoux.

Ainsi, le prisonnier était une prisonnière. Le ventre noué, Julian regarda Jace redresser la femme sur ses genoux et lui ôter son bandeau.

— Ash ! fit Sébastien. Ash, mon enfant, viens voir et prends-en de la graine.

Julian sentit Emma se figer. Il y eut du mouvement parmi les soldats et Ash apparut, les traits tendus.

Comparé à Jace et à Sébastien, c’était Ash qui avait le plus changé. Le préado dégingandé de treize ans avait laissé place à un jeune homme aux portes de l’âge adulte, grand, les épaules carrées. Ses cheveux blonds, presque blancs, étaient coupés court, et au lieu du rouge des Obscurs, il portait un jean et une banale chemise blanche à manches longues.

Il gardait cependant sa cicatrice en forme de croix sur la gorge. On ne pouvait pas la manquer, même à cette distance.

Ash croisa les bras sur sa poitrine.

— Je suis là, Père, lâcha-t-il d’une voix blanche.

Comme c’était étrange, songea Julian, d’entendre ce garçon s’adresser en ces termes à un type à peine plus âgé que lui.

— C’est le vrai Ash, souffla Julian. Celui qu’Annabel a fait passer dans le Portail.

— Oui, j’ai reconnu sa cicatrice, acquiesça Emma.

Jace dégagea le visage de la prisonnière de ses derniers lambeaux de toile. Emma vacilla, touchée en plein cœur.

Maryse Lightwood.

Elle avait les cheveux coupés à ras et le visage hagard. Ash la fixa sans broncher pendant qu’elle jetait des regards horrifiés autour d’elle. Une chaîne en argent pendait autour de son cou ; Julian ne se souvenait pas lui avoir vu ce bijou chez les fées. Combien d’années s’était-il écoulé entre la fuite de Maryse à travers le Portail et leur propre arrivée à Thulé ?

— Maryse Lightwood, dit Sébastien en tournant lentement autour d’elle.

Emma n’avait plus bougé ni émis le moindre son depuis qu’elle avait reconnu la prisonnière. Julian se demanda si elle repensait à la Maryse de leur monde, celle qui s’était recueillie devant le bûcher de son ancien mari, entourée de ses enfants et de ses petits-enfants…

Non, se corrigea Julian, Emma devait se demander si ses propres parents étaient toujours en vie dans ce nouveau monde.

— Nous te déclarons coupable d’avoir participé à la révolte contre l’Étoile Filante et d’avoir voulu briser le lien fraternel qui nous unit, Jace et moi, annonça Sébastien. C’est un crime de haute trahison, car je suis aujourd’hui la seule famille qui lui reste.

— Mince, chuchota Emma. Tu te souviens de cette phase bizarre qu’ils ont eue ensemble, quand Jace était sous l’emprise de Sébastien ? On dirait que ça a eu lieu ici aussi…

— J’ai sacrifié Lilith, ma propre mère, pour Jace, poursuivit Sébastien. Et aujourd’hui, c’est lui qui va tuer la sienne pour moi.

Jace sortit son épée de son fourreau. La lame argentée, longue et diabolique, étincela dans la lueur rougeâtre de la lune. Julian songea de nouveau au vrai Jace, si vif et facétieux. Le faux n’était pas sous l’effet d’une banale possession : toute forme de vie avait purement et simplement déserté son âme.

Les lèvres de Sébastien esquissèrent un sourire aux vagues réminiscences d’humanité.

— Une dernière déclaration à nous faire, Maryse ?

Maryse se contorsionna pour faire face à Jace. Ses traits tirés se détendirent et, l’espace d’un instant, Julian vit dans son regard celui que John Carstairs posait sur Emma, ou celui que sa propre mère posait sur lui.

— Jace, tu te souviens de la comptine que je te chantais quand tu étais petit ?

Et elle se mit à fredonner d’une voix tremblotante :


À la claire fontaine

M’en allant promener

J’ai trouvé l’eau si belle

Que je m’y suis baigné.

Il y a longtemps que je t’aime,

Jamais je ne t’oublierai1.



— Il y a longtemps que je t’aime…, chantonna Maryse, la voix tremblant sur la note la plus haute.

Raide, Ash tourna la tête au moment où Jace abattait son épée. Le corps de Maryse s’écroula dans le sable, et sa tête roula au loin avant de s’immobiliser, les yeux fixés sur Jace.

Son sang avait giclé sur le visage et la chemise d’Ash. Un tonnerre d’applaudissements retentit dans le public. Jace se baissa pour essuyer son épée avec du sable, et Sébastien se dirigea vers Ash, son sourire monstrueux redoublant d’intensité.

— J’espère que ç’a été instructif, dit-il.

— Très. J’éviterai de porter du blanc la prochaine fois, répondit Ash en étalant le sang sur sa chemise.

— Tu assisteras à d’autres exécutions lorsqu’on sera en possession des Instruments Mortels, se félicita Sébastien, avant de crier à la cantonade : Allez, à table tout le monde !

Un cri voulut s’échapper de la bouche de Julian. Le même cri résonna dans le regard d’Emma.

Elle lui saisit le poignet, si fort qu’elle manqua de lui broyer les os. Ses mots se bousculèrent dans sa bouche :

— Vite, allons-nous-en.

Julian n’eut pas le temps de répondre. Pendant que les vampires commençaient à encercler le corps de Maryse, Emma et Julian coururent à pas de loup en direction de la falaise. Une confusion de cris et de hurlements surgit dans la nuit, et l’odeur métallique du sang imprégna l’air. « Je rêve, ce n’est pas possible », se répétait Emma tout bas en gravissant les marches branlantes de l’escalier en bois. Sur ses talons, Julian s’efforçait de ne pas regarder derrière lui.

Les marches tremblèrent sous leur poids mais ne cédèrent pas ; le sommet de la falaise leur apparut enfin. Arrivée en haut de l’escalier, hors de la vue de Julian, Emma poussa un cri.

Julian gravit le reste des marches dans un état de semi-conscience. Il se retrouva bientôt au sommet de la falaise, avec sa route, ses files de voitures stationnées, son sable et sa pelouse. Devant lui, un grand roux tenait fermement Emma dans ses bras. Son visage familier eut l’effet d’une claque sur Julian.

— Cameron ? demanda-t-il, incrédule. Cameron Ashdown ?

Cameron devait avoir entre dix-neuf et vingt ans. Ses épais cheveux roux étaient coupés à ras. Maigre comme un clou, il était vêtu d’un t-shirt beige et d’un treillis militaire. Un pistolet était coincé dans le ceinturon en cuir qu’il portait en travers de la poitrine.

— Lâche-la, saleté d’Obscur ! s’écria Julian.

Cameron écarquilla les yeux, et Emma profita de la confusion pour lui asséner un coup de pied et une avalanche de coups de poing. Elle réussit à se libérer de son étreinte, mais Cameron dégaina aussitôt son pistolet dont il braqua le canon sur les deux amis.

Les Chasseurs d’Ombres n’employaient jamais d’armes à feu. En le voyant faire, Julian comprit que leur maniement n’avait aucun secret pour ce nouveau Cameron Ashdown.

Si Cameron tirait, pensa-t-il, il aurait peut-être le temps de se jeter devant Emma. Il était prêt à prendre une balle pour elle, même si l’idée de l’abandonner seule ici ne le réjouissait guère…

— Livia ! appela Cameron. Viens voir ce que je nous ai dégoté.

Livia surgit entre deux voitures et s’approcha d’un pas tranquille, ses longs cheveux noirs, typiques des Blackthorn, flottant dans l’air marin.

Une chape de glace s’abattit sur Julian.

Livvy.

Âgée d’environ dix-sept ans, elle portait un pantalon en cuir retenu par une ceinture de douilles ainsi qu’un débardeur gris enfilé par-dessus un t-shirt en résille. Elle était chaussée d’une grosse paire de bottes à boucles de métal et arborait des bracelets en nylon d’où dépassaient un assortiment de couteaux. Parmi ses nombreuses cicatrices, une estafilade lui traversait le visage, de sa tempe gauche jusqu’à sa joue, en passant par son œil. Elle pointa son fusil en direction de Julian.

— Ils ont dû s’éloigner de leur groupe d’Obscurs, dit Cameron.

— On n’a qu’à les tuer, répondit-elle. C’est ce qu’ils voudraient s’ils avaient encore une âme.

Julian tendit les mains. La joie – incontrôlable, enivrante – de revoir Livvy le disputait à la gravité de la situation.

— Livvy, c’est nous…

— N’essaie pas de m’attendrir, cracha-t-elle en rechargeant son fusil d’une main experte. Je te dirais bien de faire ta dernière prière, mais l’Ange n’existe plus.

— Livvy…, osa Emma.

L’intéressée dirigea son arme vers elle. Julian fit un pas en direction de sa sœur.

— Une seconde, intervint Cameron, dont Julian avait oublié la présence.

Livvy se figea.

— Quoi encore ?

Cameron désigna Julian du doigt.

— Regarde, son col est déchiré. (Il secoua la tête avec impatience avant de s’adresser à Julian.) Dépêche, montre-lui.

— Ta rune, lui précisa Emma.

Pris d’une soudaine illumination, Julian baissa son col pour montrer à Livvy la rune qui s’étalait sur sa poitrine. Ses runes temporaires s’étaient estompées depuis qu’ils avaient débarqué chez les fées, mais sa rune de parabatai, elle, était restée noire et bien nette.

— Livvy, tu sais comme moi que les runes de Nephilim n’apparaissent pas sur les Obscurs, dit Julian.

— Et nous n’en sommes pas, renchérit Emma. Nos doubles sont en bas, sur la plage. Vérifiez vous-mêmes si ça vous chante.

L’ombre d’une hésitation passa sur le visage de Livvy.

— Cameron, va voir s’ils se foutent de nous.

Julian et Emma retinrent leur souffle pendant que Cameron, posté au bord de la falaise, scrutait la plage avec une paire de jumelles.

— Ils ont raison, je les vois, confirma-t-il après un long silence. Et ces gros porcs sont en train de se peloter.

— Ils se tripotaient déjà avant de se transformer en Obscurs, souligna Livvy. Certaines choses sont immuables.

Emma leva la main gauche pour exhiber sa rune de Vision.

— On est de véritables Chasseurs d’Ombres, Livvy. On te connaît bien et on t’aime…

— La ferme ! ordonna Livvy. D’accord, vous n’êtes peut-être pas des Obscurs, mais qui me dit que vous n’êtes pas des démons caméléons ?

— Si c’était le cas, on ne porterait pas de runes, fit remarquer Julian.

— Alors vous êtes qui ? s’écria-t-elle.

Un désespoir absolu, une solitude profonde et abyssale perçait dans sa voix.

— On vient d’un autre monde, répondit Emma. Un monde où Sébastien ne règne pas, où nous ne sommes pas Obscurs et où les runes fonctionnent toujours.

Livvy la dévisagea d’un œil morne.

— Liv, appela Cameron en baissant ses jumelles. Les gens commencent à se disperser en bas. Ils vont remonter d’une minute à l’autre. On fait quoi ?

Livvy n’hésita qu’une seconde. Cette version de sa sœur, songea Julian, ne devait guère avoir le luxe de tergiverser.

— On les emmène au Bradbury, trancha-t-elle. Diana y sera peut-être, et connaissant son expérience, elle pourra sans doute nous expliquer ce qui se passe.

— Diana Wrayburn ? demanda Emma, soulagée. Oh oui, s’il vous plaît, conduisez-nous à elle !

Cameron et Livvy échangèrent un regard médusé.

— D’accord, lâcha Livvy avant d’indiquer une Jeep noire aux vitres teintées. Montez à l’arrière. Et surtout pas d’entourloupe, sinon je vous loge une balle dans le crâne.

 

Assise sur le siège passager, Livvy gardait son fusil sur les genoux. À sa gauche, Cameron conduisait avec une dextérité à mille lieues des gestes mous et gauches de l’original. La Jeep slalomait entre les nids-de-poule qui constellaient l’asphalte de la Pacific Highway comme autant d’impacts sur la carrosserie d’une vieille guimbarde.

Julian gardait le silence, fasciné et horrifié par le spectacle qui s’offrait à lui par la vitre. Il n’y avait pourtant pas grand-chose à admirer, hormis la route abîmée que balayaient les phares de la voiture. Cependant, il semblait qu’une dimension nouvelle entourait l’obscurité. Le paysage urbain, sans ses lampadaires, ses panneaux routiers et ses habitations éclairées, évoquait une tête dont on aurait crevé les yeux.

De la lumière apparut enfin au bout de la route, au niveau du tunnel qui la reliait à l’autoroute 10. À droite se dressait la jetée de Santa Monica et son fameux embarcadère désormais en ruine, comme si un géant l’avait brisé en deux d’un coup de hache. Des planches de bois et des blocs de béton bringuebalaient au gré des vagues. Seul le vieux carrousel illuminé d’où s’échappait encore une musique atonale avait résisté aux affres des démons. Des formes inhumaines suspendues aux chevaux de bois démodés lançaient des ricanements hystériques dans la nuit.

Emma détourna les yeux, soulagée que la voiture s’engouffre dans le tunnel et la soustraie à la vision du manège.

— La jetée est l’un des premiers lieux à avoir été pris d’assaut par les monstres de l’enfer, expliqua Cameron en lançant un coup d’œil sur la banquette arrière. Bizarre qu’ils jettent leur dévolu sur un parc d’attractions.

— Ils étaient attirés par l’odeur des churros…, plaisanta Emma.

— Ah, cette bonne vieille Emma, ironisa Cameron. Toujours aussi caustique, même dans l’adversité.

Livvy lui adressa un regard acéré.

— Disneyland a dû prendre cher, fit Julian d’une voix monotone.

À la façon dont Cameron et Livvy se figèrent, Julian comprit qu’il était réellement arrivé malheur au célèbre parc d’attractions. Emma ne s’attarda pas sur le sujet. Elle avait des questions autrement plus importantes à leur soumettre :

— Depuis quand le monde est-il dans cet état-là ? demanda-t-elle.

— Depuis que Sébastien a remporté la Guerre Obscure, répondit Livvy.

— Il a raflé tous les Instituts ? Même celui de Los Angeles ?

Emma, qui s’était interdit de penser à ses parents, n’avait pu retenir la pointe d’optimisme dans sa voix.

— Oui, fit Livvy sans conviction. Tes parents sont morts, et notre père est un Obscur désormais.

Emma vacilla. Elle n’avait pas voulu y croire, pourtant cette révélation la dévasta. Julian avait forcément songé à son père, lui aussi. Elle aurait voulu lui prendre la main, mais l’image du Julian froid et distant des derniers jours l’en retint.

— La Guerre Obscure a éclaté chez nous aussi, lâcha celui-ci après un long silence. Sauf que c’est nous qui l’avons remportée.

— Clary a tué Sébastien, ajouta Emma.

— Clary Fairchild ? s’exclama Cameron, incrédule. Chez nous, le démon Lilith l’a exécutée pendant la bataille du Burren.

— Dans notre monde, Clary a sauvé Jace avec Glorieuse, et tous deux ont poursuivi Sébastien jusqu’à Edom, expliqua Emma. Leurs exploits ont même été immortalisés dans une fresque.

Livvy fit tinter ses ongles contre le canon de son fusil.

— OK, donc si j’ai bien compris, vous venez d’un monde où Sébastien est mort, où aucun démon n’arpente les rues et où les Chasseurs d’Ombres ont conservé leur pouvoir angélique ?

— Voilà.

Livvy se tourna vers Emma. L’entaille en travers de son œil luisait sous l’éclat rougeâtre du clair de lune.

— Alors si votre monde est si parfait, qu’est-ce que vous fabriquez ici ?

— Notre visite n’était pas prévue au programme. Et, non, notre monde n’est pas parfait, loin de là.

Emma regarda Julian. Un écho lointain de leur complicité passée résonna entre eux. « Doit-on révéler à Livvy qu’elle est morte chez nous ? »

Emma secoua la tête de façon imperceptible. Puisque Livvy n’était pas encore disposée à les croire, autant ne pas l’accabler avec une annonce aussi fracassante.

Quelques rares lampadaires illuminaient la route par intervalles. Au loin, des lumières brillaient çà et là, mais Los Angeles était globalement méconnaissable. Les rangées de losanges lumineux qui l’éclairaient d’habitude avaient laissé place à des points de lumière aveuglante. Quelque part, sur une colline lointaine, un incendie faisait rage.

Devant eux, une brèche géante fendait le béton en deux parties bien nettes. Cameron contourna la crevasse pour s’engager sur la bretelle la plus proche. Ils débouchèrent dans un quartier résidentiel où la Jeep roula lentement, phares baissés.

C’était une rue des plus banales, où s’alignaient des maisons individuelles, pour la plupart barricadées, rideaux tirés, où seuls filtraient de minces rais de lumière. Les autres étaient totalement plongées dans l’obscurité. Certaines montraient des signes d’effraction : portes dégondées, traînées de sang sur les murs en stuc blanc. De vieilles voitures gisaient coffre ouvert en bordure de chaussée, comme si leurs propriétaires avaient été enlevés au moment où ils prenaient la fuite.

Détail poignant, les enfants du quartier avaient laissé leurs affaires derrière eux avant de disparaître : un portique désossé, un tricycle tordu au milieu d’une allée, une balançoire spectrale poussée par un courant d’air.

Quand Cameron tourna au coin de la rue, les phares de la Jeep révélèrent une scène surprenante. Assis à leur table de jardin, un couple et leurs deux enfants mangeaient en silence. Ils étaient d’une pâleur à faire peur.

— Ils ont quoi ces gens ? demanda Emma.

— Ce sont des Vaincus, des Terrestres à la botte de Sébastien, répondit Livvy, les traits déformés par le dégoût. Depuis qu’il gère les Instituts, il protège les humains qui lui ont prêté allégeance. La moitié des Terrestres encore en vie sont des Vaincus.

— Et l’autre moitié ? s’enquit Julian.

— Des Rebelles.

— Comme vous ? interrogea Emma.

Cameron éclata de rire en lançant un regard affectueux à Livvy.

— Livia n’est pas une simple Rebelle. C’est la plus casse-cou de nous tous.

Il caressa la nuque de Livvy. Emma pria pour que Julian ne relève pas. Même si Livvy n’avait plus quinze ans, elle restait sa petite sœur. Elle se dépêcha de changer de sujet :

— Les Chasseurs d’Ombres et les Terrestres ont-ils formé une coalition ? Et les Créatures Obscures, dans tout ça ?

Livvy leva sa main droite. Sa rune de Vision avait disparu. Emma crut distinguer une vague cicatrice.

— C’est simple, les Chasseurs d’Ombres n’existent plus, dit Livvy. Le pouvoir de l’Ange est rompu. Les stèles sont obsolètes et nos runes s’effacent en un clin d’œil. Sébastien Morgenstern a passé tous les Instituts en revue pour éliminer ses adversaires, puis il a introduit des démons qui ont empoisonné le monde. Idris s’est fait envahir et la Citadelle Imprenable a été anéantie. La magie angélique ne fonctionne plus. Seule la magie démoniaque règne encore. (Elle resserra les doigts autour de son fusil.) La majorité des Chasseurs d’Ombres sont des Obscurs désormais.

Un monde sans Chasseurs d’Ombres… Sans anges.

La Jeep venait de quitter le quartier résidentiel pour rejoindre ce qui, malgré l’absence de signalisation, devait être Sunset Boulevard. D’autres voitures venaient enfin de faire leur apparition, et la circulation avait même légèrement ralenti. Dans un véhicule voisin du leur, un vampire blafard décocha un clin d’œil à Emma.

— Attention, on va franchir un poste de contrôle, annonça Cameron.

— Surtout n’intervenez pas, on se charge de tout, ajouta Livvy.

La voiture roula au pas. Devant, Emma aperçut une barrière rouge et blanc. Sur le boulevard, les bâtiments n’étaient plus que des coquilles vides. La Jeep était arrivée à la hauteur d’une structure délabrée qui avait dû abriter le hall d’un immeuble de bureaux. Il y avait des démons partout : sur les meubles renversés, sur les murs décrépis, autour de mangeoires en métal remplies de sang sombre et visqueux. Une femme vêtue d’une robe blanche imbibée de sang était attachée à un poteau au milieu de la pièce.

Emma déboucla sa ceinture de sécurité.

— Non, on doit agir.

— Surtout pas ! riposta Livvy. Ils te tueront et nous avec. Ce monde est voué au chaos.

— Ça ne me fait pas peur, rétorqua Emma.

Livvy lui adressa un regard plein de colère.

— Tu as tort de ne pas avoir peur.

— On arrive, annonça Cameron.

La voiture s’immobilisa devant les barrières. Cameron baissa sa vitre et Emma réprima un sursaut. Un démon sans yeux et au visage fripé comme un vieux pruneau venait de passer la tête dans l’habitacle. Il portait un uniforme gris à col montant ; sa bouche, immense, lui dévorait la moitié de la tête.

— Votre visa, feula-t-il.

Cameron baissa sa manche et présenta son poignet nu, sur lequel Emma remarqua la présence d’un symbole. Le démon passa dessus sa langue grise et râpeuse, telle une grosse limace morte.

« S’il vous plaît, implora silencieusement Emma, faites que je ne vomisse pas dans cette voiture où Cameron et moi avons déjà flirté. Oh mon Dieu, le démon est en train de lui léchouiller le poignet. La voiture va puer la chair de démon. »

Elle sentit quelque chose de doux et de chaud se poser sur sa main. Hébétée, elle vit les doigts de Julian entremêlés avec les siens. La surprise la ramena brusquement à elle.

— Ah, c’est vous, monsieur Ashdown, je ne vous avais pas reconnu, s’écria le démon. Passez une agréable soirée.

Il recula et Cameron démarra en trombe. Au bout d’un long moment, Julian brisa le silence :

— C’était quoi ce délire avec…

— La langue du démon ? enchaîna Emma. Sérieux, ça servait à quoi ?

— Et pourquoi il t’a appelé « monsieur Ashdown » ? renchérit Julian.

— Ils sont tous Vaincus dans ma famille… Ils ont juré fidélité à l’Étoile Filante, expliqua Cameron sans s’attarder sur les détails. Ils dirigent l’Institut d’ici au nom de Sébastien. Les membres de la Légion de l’Étoile portent tous des tatouages spéciaux.

Livvy leur montra son poignet droit frappé d’une étoile à l’intérieur d’un cercle. Ce même emblème qu’ils avaient remarqué sur les bannières de Sébastien un peu plus tôt.

— Le mien est faux, c’est pour ça que j’ai laissé le volant à Cameron, dit-elle en lui lançant un regard affectueux mêlé d’ironie. Sa famille ignore encore qu’il a renié l’Étoile.

— Ça ne m’étonne pas que Paige et Vanessa aient viré du côté obscur, déclara Emma.

Livvy lui adressa un regard indéchiffrable. S’étonnait-elle de voir qu’Emma connaissait Paige et Vanessa ou essayait-elle de lui marquer son approbation ?

La troupe atteignit le centre-ville de Los Angeles. Cette zone, qui concentrait déjà une forte activité démoniaque en temps normal, grouillait de monde. Des vampires et des fées déambulaient en toute liberté dans la rue. Une épicerie proposait des milk-shakes sanguinolents dans sa vitrine. Des félins aux visages d’enfants passèrent sans que personne s’émût de leur présence.

— Comment s’intègrent les Créatures Obscures dans leur nouvel environnement ? interrogea Julian.

— Croyez-moi, mieux vaut ne pas le savoir.

— Si, dites-nous, insista Emma. On pourrait aller demander de l’aide à nos amis sorciers…

— Il n’y a plus de sorciers ici, s’emporta Livvy. Ils ont tous été contaminés quand Sébastien a fait venir les bêtes de l’enfer dans notre monde. Certains en sont morts. Ceux qui ont survécu se sont transformés en démons.

— Même Magnus Bane ? fit Julian.

Un frisson parcourut Emma. Jusqu’à présent, ni Julian ni elle ne s’étaient renseignés sur la santé de leurs proches, par crainte sûrement d’apprendre une mauvaise nouvelle.

— Magnus Bane a été l’un des premiers à partir, répondit Livvy comme si elle récitait une vieille légende populaire. Quand il a compris qu’il se transformait, il a demandé à Alexander Lightwood, son compagnon, de lui donner la mort. Alec a obéi, puis a retourné son épée contre lui. On a retrouvé leurs corps côte à côte dans les vestiges de New York.

Julian était pâle comme la mort. De son côté, Emma avait baissé la tête, luttant pour ne pas tourner de l’œil.

Magnus et Alec, ultimes symboles de la vertu, avaient donc péri de façon tragique.

— Voilà pour les sorciers, conclut Livvy. En ce qui concerne le Petit Peuple, ils se sont alliés à Sébastien et mènent leur petite vie sous bonne garde dans les royaumes de fées, bien que certains traversent parfois les frontières pour venir nous enquiquiner. Vous voyez le délire.

— Pas trop, répondit Julian. Qu’est-ce que tu entends par « sous bonne garde » ?

— Les fées se sont alliées à Sébastien pendant la Guerre Obscure, dit Livvy. Comme une bonne partie de leurs effectifs sont morts au combat et que la reine de la Cour des Lumières elle-même y a perdu la vie, Sébastien leur a offert, en gage de sa reconnaissance, ce qu’ils ont toujours demandé : la paix absolue. Tous les accès au royaume des fées ont été condamnés, et tout humain ou Obscur surpris en train d’importuner les fées de Thulé se voit infliger une lourde sanction.

— Votre reine a eu des enfants ? demanda Julian.

— Jamais, fit Livvy. À sa mort, le roi a fait fusionner les deux Cours, et il règne désormais sur tout leur territoire. Le prince Erec lui succédera, à en croire la rumeur. Les informations en provenance de fées se font rares ces derniers temps.

Ainsi, Ash n’existait pas dans ce monde, songea Emma. Ce qui n’était pas une mauvaise nouvelle en soi. Un seul Ash suffisait amplement.

— Quant aux loups-garous, leurs meutes se sont dispersées, enchaîna Cameron. Soit ils vivent en solitaires, soit ils ont rejoint les forces de Sébastien, soit ils font partie de la rébellion, mais la plupart ont été décimés. Les vampires s’en sortent mieux, car les démons n’apprécient pas la chair des morts vivants.

— Certains vampires ont fondé des sectes à la gloire de Sébastien, ajouta Livvy. Ils sont persuadés que Sébastien les guidera vers un monde où le sang coule à flots une fois qu’ils auront éviscéré tous les habitants de Thulé.

— Raphaël Santiago n’est pas de leur avis. Il dit qu’ils crèveront de faim quand ils auront épuisé leurs réserves.

— Parce que Raphaël est toujours vivant ? demanda Julian. Il est mort chez nous.

— Enfin un point positif pour Thulé ! s’exclama Livvy avec un sourire en coin. Quand on arrivera au Bradbury, on vous montrera le…

Elle suspendit sa phrase. Un adolescent squelettique aux cheveux crasseux venait de débouler d’une impasse, un tas de vieilles loques pendues au bras.

Livvy se contracta.

— Un Résistant, lâcha-t-elle. Les démons les pourchassent pour le plaisir. Cam, arrête la voiture.

— Laisse, Livvy, c’est trop dangereux.

— Arrête-toi, je te dis !

Cameron freina, et le choc propulsa tous les passagers vers l’avant. Julian retint Livvy par l’épaule pour l’empêcher de se cogner la tête contre le tableau de bord.

Elle lui jeta un regard interrogateur, puis baissa la vitre passager.

— Eh toi, là-bas ! cria-t-elle.

Le garçon changea de trajectoire et fonça dans leur direction. Derrière lui, une créature noire aux ailes effilochées surgit à l’orée de l’impasse et fondit sur lui à une vitesse surnaturelle.

— Il va se faire trucider ! cria Livvy.

— Je te parie dix dollars qu’il va s’en sortir, répondit Cameron.

— Vous êtes malades, s’écria Emma.

Elle ouvrit sa portière, mais Julian la rattrapa par la manche avant qu’elle ne puisse sortir. Tel un vautour sur sa proie, le monstre se jeta sur le garçon et l’emporta dans le ciel ombragé.

Cameron démarra en trombe pour échapper aux badauds qui commençaient à s’attrouper.

Emma avait du mal à respirer. En temps normal, sous la supervision des Chasseurs d’Ombres, les Terrestres ne risquaient rien.

Mais ici, les Chasseurs d’Ombres n’existaient plus.

— Tu me dois quatre mille dollars, bougonna Livvy.

— Je te rembourserai quand le système bancaire international sera de nouveau opérationnel, d’accord ?

— Livia, tu as des nouvelles de notre famille ? demanda soudain Julian.

La bouche de Livvy s’affaissa.

— Je préfère garder ce genre d’info pour moi tant que je ne serai pas convaincue de ton identité.

Ils firent une embardée soudaine et, pendant une seconde, Emma crut que la voiture allait s’encastrer dans le célèbre Bradbury Building qui tenait encore miraculeusement debout. Mais à la dernière minute, son mur de brique et de grès s’escamota, et leur véhicule s’engagea dans un sous-sol sombre et caverneux faisant office de parking souterrain.

Les quatre jeunes gens descendirent de voiture, et Cameron partit s’entretenir avec une fille en treillis et débardeur noir qui tournait une manivelle pour refermer la porte du garage. L’épais mur de brique et de métal fonctionnait à l’aide d’un ingénieux système de poulie.

— Notre énergie est assurée par un générateur, expliqua Livvy. Et on se débrouille pour faire le plus de trucs possibles à la main. On ne veut pas que les démons nous localisent grâce à notre consommation d’électricité. (Elle largua son fusil dans la voiture.) Allez, en route.

Emma et Julian la suivirent jusque dans un vestibule spacieux. Les locaux, immenses, avaient des murs de marbre et de brique, un sol carrelé. Un dédale complexe de passerelles, d’escaliers en métal et de structures en fer forgé se déployait au-dessus d’eux.

Livvy plissa les yeux.

— OK, souffla-t-elle.

— Quoi ? demanda Emma.

— Vous venez de traverser un couloir aux murs bourrés de sel, d’or et de fer, expliqua-t-elle. Le vieux millionnaire excentrique qui a fait construire le Bradbury croyait aux fantômes et l’a donc fait capitonner de tous les matériaux possibles et imaginables censés chasser le mauvais œil. Certains de ses pièges fonctionnent encore.

La porte du hall claqua derrière eux. Cameron les avait rejoints.

— Divya dit que Diana n’est pas encore rentrée. Tu veux que je les fasse monter ?

— Oui, s’il te plaît, répliqua Livvy en s’épongeant le front d’un air las. S’ils ont réussi à rentrer, c’est qu’ils sont peut-être inoffensifs.

— Ou que je suis tout simplement ton frère, rectifia Julian.

Livvy se redressa.

— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. (Elle fit un geste à l’adresse de Cameron.) Installe-les dans une chambre de novices. Et poste des gardes à l’étage.

Sans un mot de plus, elle pivota sur ses talons et partit en direction d’un escalier en fer forgé. Julian poussa un soupir tonitruant en la regardant s’éloigner. Emma eut de la peine pour lui. Il avait une mine épouvantable. Elle le revit soudain, penché au-dessus du corps exsangue de sa sœur, au beau milieu de la Salle du Conseil.

Emma courut après Livvy dans l’escalier. Cette dernière fit volte-face, et Emma fut de nouveau frappée par la profondeur des entailles qui lui criblaient le visage.

— Qu’est-ce que tu me veux encore ? rugit Livvy.

— Ouvre les yeux, fit Emma. Au fond de toi, tu sais très bien que tu as affaire au vrai Julian. Tu as vu, tout à l’heure, la façon dont il t’a retenue quand la voiture a pilé ? Tu crois vraiment que c’est un réflexe qu’on peut inventer ou simuler ? Tiens, regarde.

Elle lui fourra son téléphone entre les mains. Livvy considéra l’appareil comme si elle n’avait jamais vu d’iPhone de sa vie.

— On n’a pas de réseau au cas où tu en douterais encore, dit-elle en secouant la tête.

— Sans blague. Non, je veux juste que tu ouvres les photos de ces cinq dernières années. (Emma pointa le téléphone d’un doigt tremblant.) Tiens, ça c’est Dru. (Elle entendit Livvy réprimer un hoquet.) Et ça, c’est Mark à la plage. Là, c’est le mariage d’Helen et d’Aline. Là, c’est Ty, le mois dernier…

— Ty est toujours vivant ? s’étrangla Livvy.

Emma se figea.

— Bien sûr.

Les doigts cramponnés autour du téléphone, Livvy remonta l’escalier en faisant claquer ses bottes contre les marches en fer, non sans laisser à Emma le temps de remarquer ses yeux embués par les larmes.



1. En français dans le texte. (N.d.T.)
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L’Enfer se levant


Dans le vestibule, Julian et Emma croisèrent d’autres Rebelles de l’armée de Livvy. Du moins, était-ce ainsi que Julian les considérait car, de toute évidence, Livvy occupait une position importante au Bradbury. Julian fut submergé par une bouffée de fierté et d’autres émotions encore : joie, tristesse, effroi, peur, chagrin, amour, espoir… et désir.

Oui, son désir pour Emma l’assaillait de toute part. Quand elle s’exprimait, il ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux et d’admirer l’arc parfait de sa bouche. Était-ce pour échapper à ce désir qu’il avait demandé à Magnus de brider ses sentiments ? L’aimait-il déjà à ce point au moment du sortilège ou son amour avait-il redoublé entre-temps ? En tout cas, le résultat était désastreux.

Emma lui effleura la main, et il sentit sa peau se consumer.

« Stop, s’ordonna-t-il. Stop. »

— Regarde, dit-elle, c’est Maia Roberts et Bat Velasquez.

Trop heureux de penser à autre chose, Julian jeta un coup d’œil à celle qui, dans son monde, représentait les loups-garous au Conseil. Coiffée de deux nattes, elle dévalait un escalier en compagnie de son petit ami, un jeune homme séduisant criblé de cicatrices. Tous deux portaient, à l’instar de Livvy, des tenues dignes d’un surplus de l’armée : vestes militaires, treillis, bottes et ceintures de douilles. Décidément, ce monde regorgeait de douilles.

On avait condamné l’entrée principale du bâtiment à l’aide de planches renforcées par une couche de ciment. Des armes à feu de tous calibres étaient fixées à côté de la porte, et des stocks de munitions étaient empilés à même le sol. Sur un mur voisin, quelqu’un avait écrit LES ANGES NOUS PROTÈGENT à la peinture rouge.

Les trois jeunes gens gravirent un escalier en bois et en fer. En son temps, quand filtrait encore le soleil à travers les vitres et la grande verrière, l’édifice avait dû être somptueux. Aujourd’hui encore, si l’on faisait abstraction des fenêtres calfeutrées, du toit condamné et des murs ocres fendillés, une beauté manifeste se dégageait des lieux. Les lampes de sodium projetaient une lueur jaunâtre sur le réseau d’escaliers et de passerelles dont les silhouettes noires se détachaient dans la pénombre du crépuscule.

— Vous avez un sacré arsenal, observa Emma tandis qu’ils passaient devant un groupe de Rebelles armés jusqu’aux dents.

Ils venaient d’arriver au dernier étage.

— Les balles ne font rien aux démons, mais elles tuent les vampires et les Obscurs, expliqua Cameron.

Ils longeaient une galerie, délimitée à gauche par une balustrade de fer forgé donnant sur une vaste cour centrale plongée dans l’obscurité, et à droite par un mur où s’alignait une rangée de portes.

— Avant, quand les forces de l’ordre existaient encore, l’édifice abritait une division de la police de Los Angeles. Les démons n’ont fait qu’une bouchée des flics, mais ils ont oublié de se débarrasser de leurs Glock. Bon, on est arrivés.

Il ouvrit une porte et alluma la lumière. Julian suivit Emma à l’intérieur d’un ancien bureau reconverti en chambre à coucher. Ou plutôt, en « chambre de novices », comme avait dit Livvy. La pièce comptait un bureau et une penderie dont le battant entrouvert laissait deviner une collection hétéroclite de vêtements. Du stuc blanc et du lambris sombre tapissaient les murs. Derrière une porte, Julian aperçut une modeste salle de bains carrelée. Une main inconnue avait pris le soin d’égayer la chambre en peignant des étoiles jaunes sur la plaque en métal qui obstruait la seule fenêtre de la pièce et en jetant un édredon fantaisie sur le lit.

— Désolé pour la taille du lit, s’excusa Cameron. En même temps, c’est rare qu’on reçoive des couples au Bradbury. Il y a des capotes dans la table de chevet si vous voulez, ajouta-t-il d’un air détaché.

Emma piqua un fard. Julian se fit violence pour rester de marbre.

— Je vous ramène des provisions, poursuivit-il. En attendant, il y a des boissons et des barres énergétiques dans la penderie. N’essayez même pas de mettre le nez dehors, l’étage grouille de gardes armés. (Prêt à sortir, il ajouta, gêné :) Oh, bienvenue parmi nous au fait.

Sans plus attendre, Emma pilla la réserve de barres énergétiques et se dénicha même un petit sachet de chips.

— On partage ? demanda-t-elle en lançant une barre à Julian et en agitant son sachet.

— Non, merci.

Julian, dont le dernier vrai repas remontait à loin, se sentait barbouillé. Se tenir là, seul, en compagnie d’Emma, lui donnait le tournis.

— Annabel doit être là, lança Emma. Ash et elle ont traversé le Portail, et on a vu Ash sur la plage tout à l’heure.

— Elle pourrait être n’importe où à Thulé, nuança Julian. Mais oui, si elle avait trouvé un moyen de s’en aller, elle ne serait pas partie sans Ash.

Emma soupira.

— En parlant de ça, on doit rentrer nous aussi. Il y a forcément un moyen. Si on a réussi à pénétrer chez les fées, il doit bien y avoir quelqu’un, quelque part, capable de pratiquer la magie.

— Livvy a dit que l’accès au royaume des fées était condamné.

— Il en faut plus pour nous décourager, rétorqua Emma.

Elle faisait référence aux ronciers qui cernaient la Cour des Ténèbres.

— Je sais, lâcha-t-il.

Tous deux étaient affamés, épuisés, couverts de crasse et de sang. Et pourtant, dans l’obscurité et le chaos qui régissaient ce nouveau monde, la flamme qui animait Emma brillait plus fort que jamais.

— Qu’est-ce que tu as à me regarder avec des yeux de merlan frit ? protesta-t-elle en jetant son sachet de chips vide dans une corbeille en métal. Tu ferais mieux de manger un morceau.

Julian déballa sa barre énergétique.

— Je dors par terre cette nuit, annonça-t-il de but en blanc.

Emma, qui faisait les cent pas, s’interrompit.

— Comme tu veux. Si j’ai bien compris, on n’a jamais été parabatai ici. Ce qui tombe sous le sens, quand on y réfléchit. Si la Guerre Obscure n’avait pas connu cette conclusion, on n’aurait jamais…

— À ton avis, la coupa Julian, depuis combien de temps nos doubles sortent-ils ensemble ?

— Il faudra demander à Livvy. Enfin, à la fausse Livvy, celle que la nôtre serait devenue si le destin en avait décidé autrement.

— Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle soit vivante.

Julian baissa les yeux sur sa barre énergétique. La simple idée d’en prendre une bouchée lui donna la nausée.

— Et dire que je n’étais même pas là pour la protéger, ajouta-t-il.

— Attends… Tu t’en veux ? fit Emma en plantant son regard dans le sien.

Julian la dévisagea et, pour la première fois depuis ce qui semblait être une éternité, réussit à capter ses émotions. Il percevait en elle la lassitude et la souffrance que ses rejets à répétition avaient fini par lui causer.

— Emma, coassa-t-il, je crois que le sortilège s’est rompu.

— Pardon ?

— Cameron et Livvy ne plaisantaient pas quand ils disaient que la magie n’opérait plus ici. Le sortilège de Magnus ne marche plus. J’ai retrouvé mes sentiments.

Emma le fixa sans mot dire.

— Tes sentiments… pour moi ? murmura-t-elle enfin.

— Oui.

Comme elle ne bougeait pas, Julian s’approcha et passa ses bras autour d’elle. Elle demeura raide comme un piquet, les bras le long du corps. Il avait l’impression d’enlacer une statue.

— Je ressens tout, dit-il, éperdu. Comme avant.

Elle s’écarta.

— Qui te dit que c’est réciproque ?

Il n’insista pas. Emma avait le droit de respirer un peu. Elle s’était montrée d’une patience d’ange le temps qu’avait duré le sortilège.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? dit-il tout de même.

— Tu m’as fait du mal, voilà ce qui m’arrive ! s’écria-t-elle. Tu es parti te faire jeter un sort sans même penser aux conséquences qu’il pourrait avoir sur moi, sur ta famille ou sur ton rôle de Chasseur d’Ombres. Désolée de te dire ça aujourd’hui, dans ce monde pourri où ta sœur a survécu et où elle semble tout droit sortie de Mad Max – ce qui est plutôt cool soit dit en passant –, mais je préfère tout déballer maintenant plutôt que d’attendre d’être rentrés, si jamais on rentre un jour, dans notre monde où mon petit discours ne te fera aucun effet. (Elle se tut, le souffle court, comme si elle venait de courir un marathon.) Je vais prendre une douche, conclut-elle. Et si jamais l’idée te vient de me suivre dans la salle de bains pour tailler le bout de gras avec moi, je te zigouille.

— Tu n’as même pas de flingue.

Réflexion parfaitement puérile de sa part, il en avait conscience. Emma partit se claquemurer dans la salle de bains et, quelques secondes plus tard, Julian entendit l’eau couler.

Il se laissa tomber sur le lit. Voilà que ses émotions venaient se bousculer dans sa poitrine au terme d’un long coma sentimental.

Toutefois, un sentiment de joie émergeait au milieu de cette tempête : celui de revoir Livvy vivante et celui de pouvoir admirer Emma, radieuse comme du feu dans de la glace, rayonner telle une aurore boréale.

La voix nette et tranchante de la reine des Lumières gronda soudain dans son esprit :

« T’es-tu déjà demandé comment nous persuadions les humains de vivre parmi nous pour nous servir, jeune Blackthorn ? Nous jetons notre dévolu sur les âmes désespérées et leur promettons ce dont tout humain rêve : la fin de leur souffrance. Ce qu’ils ignorent, c’est qu’en posant le pied sur notre territoire ils pénètrent en réalité dans une prison où ils ne goûteront plus jamais au bonheur. La voilà, ta prison, mon grand. »

La Reine, dans toute sa sournoiserie, savait aussi énoncer des vérités. Souffrir, c’était comme laisser un loup vous dévorer les entrailles. On aurait donné n’importe quoi pour faire cesser la douleur.

Julian se remémora son désespoir quand, à Alicante, le miroir lui avait montré la disparition de Livvy, puis celle d’Emma. C’était pour ces raisons qu’il s’en était remis à Magnus, tel un naufragé qui se raccroche au premier rocher venu, conscient qu’il mourra de soif ou d’épuisement au bout de deux jours, mais désireux malgré tout de se mettre à l’abri de la tempête.

Julian avait tournoyé dans l’œil du cyclone mais s’en était sorti indemne. Du moins le croyait-il, car ce qu’il avait pris pour la fin de ses souffrances n’était en fait qu’un gouffre béant au fond de son âme, une faille qui n’était pas sans rappeler le vide qui comblait l’espace entre les Portails.

Ses émotions, y compris quand elles menaçaient de percer le voile de son impassibilité, ne lui parvenaient alors que de très loin, comme à travers un écran terne et froid. Ty escaladant le bûcher de Livvy, Emma écorchée vive par les buissons de ronces… Oui, il la revoyait, tout de noir et de blanc vêtue, dans sa robe mouchetée de taches de sang.

Quelqu’un frappa à la porte, et Cameron entra sans attendre d’y être invité. Il fourra une pile de vêtements dans la penderie, puis retourna dans le couloir chercher un carton rempli de boîtes de conserve, de dentifrice, de savonnettes et d’autres produits de première nécessité qu’il déposa sur le bureau en poussant un soupir théâtral.

— Jeans, cols roulés, gants et bottes, annonça-t-il. Vous devrez camoufler vos runes si vous sortez. Il y a du fond de teint à disposition si vous voulez faire du zèle. Je peux faire autre chose pour toi ?

Julian lui adressa un regard appuyé.

— Eh bien, oui, figure-toi, j’aurais besoin d’un service.

Après avoir formulé sa demande à Cameron qui partit en rouspétant, Julian entendit qu’on arrêtait l’eau dans la salle de bains. Peu après, Emma sortit, les joues roses, enveloppée dans une serviette de bain. Avait-elle toujours été aussi radieuse ?

— Excuse-moi, lui dit Julian tandis qu’elle récupérait des affaires sur le lit. Je me rends compte que j’ai déconné.

Elle se figea, puis regagna la salle de bains avant d’en ressortir vêtue d’un treillis noir et d’un débardeur vert. Ses bras offraient à voir ses Marques permanentes, saisissantes et austères, comme autant de rappels de leur inexistence en ce nouveau monde.

— La personne chargée de l’habillement a surestimé mes attributs, pouffa-t-elle en bouclant sa ceinture. Le soutien-gorge qu’on m’a refilé est tellement grand que je pourrais m’en servir de chapeau.

Cameron refit irruption dans la chambre.

— Tiens, j’ai trouvé ce que tu voulais, dit-il en lâchant un bloc de papier Canson et une poignée de feutres sur les genoux de Julian. C’est bien la première fois qu’on me réclame de quoi dessiner. D’habitude, les novices demandent du chocolat.

— Vous en avez ? s’enquit Emma.

— Non, répondit Cameron en sortant.

— Je l’aime bien, ce nouveau Cameron, observa-t-elle une fois qu’il fut sorti. Je ne l’aurais jamais imaginé dans le rôle du bad boy, en revanche.

Le brusque retour de ses émotions encouragea soudain Julian à dire tout ce qu’il avait sur le cœur. Peut-être le regretterait-il plus tard.

— Moi, ça ne m’étonne pas de lui, déclara-t-il. Il y a quelque temps, Cameron est venu voir Diana à l’Institut. Il soupçonnait Anselm Nightshade de massacrer des enfants loups-garous. Le problème, c’est qu’il n’avait aucune preuve concrète contre lui et que sa famille lui conseillait de laisser tomber parce que Anselm avait des amis haut placés.

— C’est pour ça que vous avez fait arrêter Nightshade ! comprit Emma. Pour que l’Enclave mène une perquisition chez lui !

— Oui. Diana m’a appris qu’on avait découvert un tas d’ossements dans son sous-sol. Cameron disait vrai, il s’agissait des restes d’enfants loups-garous. Après analyse, il est apparu qu’on avait pratiqué la nécromancie dans son restaurant. Non seulement Cameron avait raison, mais en plus il a tenu tête à sa famille pour protéger des Créatures Obscures qu’il ne connaissait même pas.

— Tu ne m’en avais jamais parlé, dit Emma. Ni de Cameron, ni de ton rôle dans l’affaire, ni même des raisons de l’arrestation d’Anselm. Quand je pense qu’il y a des gens qui te tiennent encore pour responsable de ce fiasco…

Il lui adressa un sourire sans joie.

— Parfois il faut savoir porter le chapeau. Surtout quand c’est pour prévenir d’éventuelles catastrophes.

Emma ne répondit pas. Quand Julian releva le regard vers elle, ce fut comme si elle avait déjà oublié Cameron et Anselm Nightshade. Les yeux écarquillés, elle caressait les Prismacolors qui s’étaient dispersés sur le lit.

— C’est pour toi le matériel à dessin ? chuchota-t-elle.

Julian considéra ses mains.

— Tout le temps qu’a duré le sortilège, je déambulais avec un gouffre béant dans mon âme. Un gouffre dont je n’avais même pas conscience, mais dont je sentais la présence. Je vivais dans un monde en noir et blanc où la couleur est aujourd’hui revenue. (Il soupira.) Désolé, je n’arrive pas à bien m’exprimer.

— Au contraire, je crois que j’ai compris. Ta force créatrice réside dans la partie émotionnelle de ton âme.

— On dit que les fées enlèvent les enfants humains car elles sont incapables de produire des œuvres d’art. Pareil pour les vampires et les sorciers. Toute création est impossible sans la conscience de sa mortalité et du caractère éphémère des choses. C’est ce feu sacré, Emma, si ardent, si profondément douloureux, qui m’aide à dessiner.

— Alors vas-y, dessine, dit-elle d’une voix rauque en lui glissant des feutres dans la paume.

Elle lui avait tourné le dos lorsque Julian lança :

— Désolé d’être un tel boulet.

— Tu n’es pas un boulet, répondit-elle sans lui faire face. Et c’est pour toutes ces raisons que je t’aime.

Cette déclaration provoqua un élan de joie chez Julian.

— Cela dit, ajouta-t-elle en se dirigeant vers la penderie, tu n’es toujours pas tiré d’affaire.

Il la laissa fouiller dans l’armoire à la recherche de chaussettes et de chaussures à sa taille. Il aurait voulu lui parler, et faire durer leur discussion toute la vie, mais c’était à elle d’en décider. Pas à lui.

Il fit courir la pointe de son feutre sur une feuille de papier, laissant s’échapper les images qui assiégeaient son esprit. De l’argenté pour Alicante. Du vert pour la Cour des Lumières. Du noir et du rouge écarlate pour la Cour des Ténèbres. Il représenta le Roi sur son trône, pâle, tout-puissant quoique malheureux. Il dessina ensuite Annabel et Ash main dans la main, Emma brandissant Cortana au milieu d’un champ de ronces, puis Drusilla, tout de noir vêtue, environnée d’une nuée de corbeaux.

Emma s’était allongée à côté de lui et l’observait avec curiosité, la tête posée sur son bras. Elle somnolait, bouche entrouverte, lorsqu’un grand coup rouvrit la porte. Julian lâcha son carnet de croquis.

— Cameron, je…

Ce n’était pas Cameron, mais Livvy.

Elle ne portait plus sa ceinture de douilles et, dans la vive clarté de la pièce, Julian vit les cernes sous ses yeux.

— Cameron m’a dit que tu avais réclamé un carnet et des crayons, dit-elle tout bas.

Julian demeura immobile, de peur que le moindre mouvement ne la fasse fuir. Il avait l’impression de traquer une bête craintive de la forêt.

— Tu veux voir ?

Livvy s’empara du carnet qu’il lui tendait et en feuilleta les pages, d’abord lentement, puis à toute allure. Emma s’était redressée et serrait un oreiller entre ses bras.

Livvy rendit le carnet à Julian d’un geste brusque, les yeux rivés au sol. Hormis ses deux rangées de cils noirs, son frère ne parvenait pas à distinguer son visage. Il éprouva une pointe de déception. « Elle ne me croit pas. Même mes dessins ne l’auront pas convaincue. Elle me voit comme un imposteur. »

— Personne ne sait dessiner comme mon frère, dit-elle enfin. Personne, sauf toi.

— Tu te souviens de la fois où j’ai voulu t’apprendre à dessiner et que tu as bousillé tous mes crayons ? demanda Julian.

L’ébauche d’un sourire naquit sur les lèvres de Livvy. Pendant une fraction de seconde, en dépit de ses cicatrices et de sa panoplie de cuir, elle était redevenue la Livvy qu’ils avaient connue. Mais l’illusion fut de courte durée, et la Livia rebelle et balafrée refit surface.

— C’est bon, tu m’as convaincue, fit-elle en pivotant sur ses talons avec une raideur toute militaire. Finissez de vous préparer et passez me voir au bureau principal dans une heure.

 

— Est-ce qu’on est déjà sortis ensemble dans ton monde ? demanda Emma.

Cameron faillit trébucher. Tous trois arpentaient le dédale d’escaliers et de passerelles qui traversait le Bradbury.

— Ça va pas la tête ?

Emma en fut vaguement blessée. Non que cette réponse lui importât. Mais il était agréable, parfois, de focaliser son esprit sur des détails triviaux, surtout quand planait l’ombre de l’apocalypse. Après leur rupture, le Cameron de son monde rampait toujours à ses pieds, allant jusqu’à lui envoyer des mots doux, des bouquets de fleurs ou des photos d’animaux mignons pour tenter de la reconquérir.

— Non, poursuivit-il, je t’ai toujours connue avec Julian. Ce n’est pas le cas chez vous ?

— Je vous signale que je suis juste derrière vous, indiqua Julian d’un ton égal qui cachait son agacement.

— On a une relation en dents de scie, répondit Emma. Mais toi et moi on a eu une brève aventure.

— On ne peut pas se permettre ce genre de distraction ici, répliqua Cameron. Pas quand on a des araignées géantes à nos trousses.

Décidément, l’humour de ce nouveau Cameron plaisait à Emma. Leur relation aurait pu tenir le coup si l’original avait su faire preuve de la même dérision.

— Géantes comment ? demanda-t-elle.

— Énormes ! s’exclama Cameron avec un sourire diabolique. On y est, entrez. Ne dites pas à Livvy qu’on est sortis ensemble, ce serait trop bizarre.

Ils pénétrèrent dans un bureau spacieux aux fenêtres obstruées. Rangées de briques et panneaux de bois ciré alternaient sur ses murs. Des dizaines d’affiches anciennes vantant les fruits de Californie étaient accrochées entre les fenêtres. Quatre canapés modernes étaient disposés autour d’une table basse en verre. Allongée sur l’un d’eux, Livvy sirotait une boisson ambrée.

— Ne me dis pas que tu picoles ? se fâcha Julian. Tu n’as pas l’âge de boire de l’alcool.

— Je te donne un jour avant de succomber à ton tour, rétorqua Livvy en désignant une bouteille de Jack Daniel’s sur la table.

Elle leur fit signe de s’asseoir, et tous deux prirent place sur le canapé en face du sien. Dans la pièce trônait une cheminée condamnée par une plaque de métal sur laquelle un petit malin avait dessiné des flammes. Dommage. Emma aurait préféré y voir une vraie flambée, tout à fait à sa place dans ce décor.

Livvy fit tourner son verre entre ses mains scarifiées.

— Maintenant que vous m’avez prouvé votre identité, je crois deviner ce que vous attendez de moi.

— Oui, dit Julian en s’éclaircissant la voix. Dis-nous où sont Mark, Ty, Helen, Dru…

— D’un autre côté, l’interrompit Livvy, j’imagine que vous cherchez un moyen de rentrer chez vous.

— En effet, acquiesça Emma. Tant qu’on ne sera pas rentrés, des gens risquent de mourir.

— Et on te ramènera avec nous, ajouta Julian.

S’ils n’avaient pas formellement abordé le sujet entre eux, Emma savait que la question ne se posait même pas. Bien sûr que Julian voulait ramener Livvy chez eux, cela tombait sous le sens.

— Je vois, marmonna Livvy. Et vous pensez que c’est faisable ? Aux dernières nouvelles, les voyages interdimensionnels ne sont pas une mince affaire.

— On n’y a pas encore vraiment réfléchi, mais ce n’est qu’une question de temps, lui assura Emma sans en être tout à fait certaine.

— Vous êtes sûrs de vouloir entendre ce qui est arrivé aux autres ? demanda Livvy. Perso je me porterais mieux si je ne savais rien.

— Pardon de ne pas avoir été là pour toi, au fait, s’excusa Julian.

— Oh, tu étais là, répondit Livvy, le regard absent. Emma et toi, vous étiez là tous les deux. (Elle remonta ses genoux contre sa poitrine.) Vous vous êtes sacrifiés pour nous le jour où Manhattan a été détruite.

Emma frissonna.

— Que faisions-nous à New York ?

— Le cours de l’histoire a déraillé le jour de la bataille du Burren, expliqua Livvy. Clary, Alec, Isabelle, Magnus, Helen et Aline étaient tous là, à deux doigts de remporter la victoire. Jace était encore sous l’emprise de Sébastien, mais Clary maniait à merveille Glorieuse, l’épée de l’Ange du Paradis. Elle s’apprêtait à libérer Jace de son envoûtement lorsque Lilith a jeté l’épée dans la bouche de l’Enfer et abattu Clary. Helen et les autres s’en sont sortis par miracle. À l’issue de la bataille, Sébastien s’est allié au Petit Peuple pour attaquer Alicante. On est allés se réfugier dans la Salle des Accords pendant que notre père et les autres Chasseurs d’Ombres se battaient. Ils ont lutté jusqu’au bout, mais en vain, incapables qu’ils étaient de rivaliser avec la puissance de Sébastien. Quand Alicante est tombée sous sa coupe, un groupe de sorciers est allé ouvrir un Portail pour les enfants de moins de quinze ans. On a dû abandonner Helen et Mark. Je revois encore Dru se débattre quand on l’a arrachée des bras d’Helen. Bref, on a emprunté le Portail et on a atterri à Manhattan. Là-bas, Catarina Loss et Magnus Bane nous ont accueillis dans un refuge temporaire qu’ils avaient aménagé. À Idris, la guerre faisait toujours rage. Un message d’Helen nous a appris que les elfes avaient emporté Mark vers un destin inconnu. J’espère seulement qu’il est chez les fées, au cœur d’une nature luxuriante, et qu’il nous a tous oubliés.

— Désolé, fit Julian d’une voix grave, mais Mark se souvient de tout.

Les yeux de Livvy durent la picoter car elle cligna des paupières.

— De leur côté, Helen et Aline n’ont pas baissé les bras. Elles ont continué à nous envoyer des messages de temps en temps. Plus tard, on a appris que des zones de désolation étaient apparues dans la forêt de Brocelinde. Il s’agissait de passages ouverts pour les démons.

Emma se redressa.

— Des passages pour les démons ?

Mais Livvy, absorbée par son récit, continuait de faire tourner son verre à une telle vitesse qu’Emma s’attendit à voir le whisky pétiller.

— Les démons ont commencé à envahir Idris. Les Chasseurs d’Ombres se sont fait bouter hors de la capitale par les Elfes et les Obscurs avant de se faire éliminer par les démons. On était encore à New York quand on a appris la chute d’Idris. Les gens tâchaient de se procurer la liste des victimes, mais peu d’informations filtraient. On n’a jamais réussi à savoir si Helen et Aline avaient survécu ou si elles s’étaient transformées en Obscurs. En revanche, on se doutait que notre relative tranquillité n’allait pas durer. Sébastien ne prenait même plus la peine de se cacher des humains. Bientôt, des démons se sont mis à surgir dans tous les coins et à massacrer des gens en pleine rue. Une grave épidémie s’est propagée peu à peu chez les sorciers du monde entier. Deux mois plus tard, notre refuge était détruit. Les rues grouillaient de monstres, et les sorciers mouraient à petit feu. Plus ils invoquaient leurs pouvoirs, plus leur état se dégradait. Catarina a préféré fuir avant de blesser qui que ce soit, et vous savez déjà comment ont fini Magnus et Alec. Le refuge détruit, tous les enfants se sont retrouvés à la rue. (Elle fixa Julian.) C’était l’hiver et on n’avait nulle part où aller, mais tu t’es battu pour qu’on reste groupés. Tu disais qu’il fallait rester soudés, car l’union fait la force, et jusqu’à aujourd’hui, j’ai suivi tes conseils.

Julian toussota.

— Sage décision.

— Avant de se retirer, Catarina Loss a affrété un convoi de trains pour emmener les enfants des Chasseurs d’Ombres et des Créatures Obscures à l’autre bout du pays. Si les démons gagnaient du terrain, il se murmurait en revanche que la Californie était encore épargnée. On a donc marché toute la nuit vers la gare de White Plains. Toi, Julian, tu as porté Tavvy sur tout le trajet et tu nous as même cherché à manger. On est arrivés à la gare juste au moment où le dernier train allait partir, mais à cet instant, une troupe d’Obscurs nous est tombée dessus. Sans prendre le temps de nous dire au revoir, tu nous as ordonné de monter à bord – et à moi, de veiller sur les petits –, puis vous êtes partis tous les deux, épées en main, affronter les Obscurs. Quand le train a démarré, on vous voyait encore à travers la vitre. Vous étiez seuls contre tous, dans la neige, face à une horde de cinquante Obscurs.

« Au moins, on est morts en tentant de les protéger », pensa Emma.

Maigre consolation.

— Nous n’étions plus que quatre désormais, continua Livvy en saisissant la bouteille de whisky : Ty, Dru, Tavvy et moi. J’ai obéi à vos ordres ; j’ai veillé sur eux. Les trains ont filé au cœur de l’hiver. Quelque part, vers Chicago, on s’est retrouvés nez à nez avec Cameron. À cette étape du trajet, on avait commencé à passer de train en train pour marchander. On troquait de la nourriture contre des allumettes, ce genre de trafic. Cameron a évoqué Los Angeles. Sa sœur résidait toujours là-bas, et à l’en croire tout allait pour le mieux. Mais quand on est descendus à Union Station, on a tout de suite compris que Paige avait rejoint la Légion de l’Étoile. Elle était là, tout sourires, flanquée d’une meute d’Obscurs. Cameron m’a donné un coup de coude, et Ty et moi avons piqué un sprint en traînant Dru et Tavvy derrière nous. Ils étaient excités comme des puces. Ils pensaient qu’on rentrait à la maison. Mais là, on a vu des démons pourchasser des Résistants en pleine rue, nos Marques s’estomper et nos forces refluer. Même les runes et les armes séraphiques ne fonctionnaient plus. Jusqu’à ce moment précis, on avait complètement sous-estimé la gravité de la situation. Alors, sans plus aucune arme pour nous défendre contre les démons, on s’est planqués, comme les gros poltrons qu’on était.

— Par l’Ange, tu n’avais que dix ans ! s’écria Emma.

— « Par l’Ange » ? Plus personne n’emploie cette expression de nos jours, observa Livvy en se servant un doigt de Jack Daniel’s. Bref, on était au chaud, à Los Angeles, et je m’employais à faire comme tu m’avais dit, Jules, à veiller sur les petits. Ty vivait très mal la situation. Il ne se remettait pas de ta disparition. Il t’aimait tellement.

Julian ne répondit pas. Son visage avait la blancheur de la neige qu’avait mentionnée Livvy un peu plus tôt. Emma posa la main sur la sienne. Elle était gelée.

Ce monde parallèle, comprit-elle, était un cauchemar éveillé pour lui. On l’avait arraché à sa fratrie, et il avait assisté, impuissant, à l’anéantissement de leur univers.

— On dormait dans la rue, parfois dans des maisons abandonnées, reprit Livvy. Pour survivre, on allait piller des supérettes, mais dans l’ensemble, on restait quand même sur nos gardes. On ne passait jamais plus de deux nuits d’affilée au même endroit. Tavvy avait toujours ses terreurs nocturnes. J’avais pris l’habitude de répartir du sel et du fer autour de nous avant de dormir. J’ai tout tenté… Seulement… (Elle avala sa rasade de whisky cul sec.) Un soir, on s’est installés dans un vieux centre commercial où on trouvait encore des fringues et de quoi manger. J’avais bien saupoudré notre sel autour de nous, mais cette précaution n’a pas empêché un démon Shinagami de nous sauter dessus avec ses griffes acérées. Il m’a arraché Tavvy des bras, et on s’est mis à hurler comme des dingues. (Sa gorge se noua.) Ty a voulu poignarder le Shinagami, mais sans runes, c’était mission impossible. Le démon a donc fait volte-face et, d’un coup de griffe, a entaillé la gorge de Ty-Ty.

Délibérément ou non, Livvy avait employé le surnom qu’on donnait à Ty petit. Les mains crispées autour de son verre, son regard se perdit dans le vague.

 — Mon bien-aimé Ty a atterri dans une fontaine, et son sang s’est déversé dans l’eau. Quant au Shinagami, il a emporté Tavvy avec lui. Ty est mort dans mes bras.

« Mort dans mes bras ». Emma pressa plus fort la main de Julian. Elle se le représentait dans la salle des Accords, tenant Livvy, agonisante, contre lui.

— Je l’ai embrassé en lui disant que je l’aimais. Puis j’ai incinéré son corps avec de l’essence pour ne pas attirer les démons. Il ne restait plus que Dru et moi.

— Livia…, fit Julian en se penchant en avant, mais sa sœur leva la main pour le faire taire.

— Attends, laisse-moi finir. Après cela, Dru s’est murée dans un mutisme total. Elle n’a même pas réagi quand je lui ai annoncé qu’on retournait à l’Institut. Évidemment, je savais que personne ne pourrait nous aider, mais j’étais prête, s’il le fallait, à rejoindre la Légion de l’Étoile. Au point où j’en étais… Bref, on marchait au bord de la route lorsqu’une voiture s’est arrêtée à notre hauteur. C’était Cameron. Il a vu qu’on crevait de faim, qu’on était blessées et que les autres avaient disparu, alors sans plus poser de questions, il nous a parlé du Bradbury. Il venait de s’engager dans la Rébellion, et bien que le mouvement fût encore assez confidentiel à l’époque, il comptait deux anciens Chasseurs d’Ombres qui avaient autrefois éliminé un démon au Bradbury. Selon eux, il s’agissait d’un bâtiment solide, bourré de sel et de fer, l’endroit idéal pour tenir un siège. Et grâce aux policiers de Los Angeles qui avaient occupé les locaux, on avait tout un stock d’armes à notre disposition. On les a donc aidés à pénétrer dans le building. Même Dru, qui ne desserrait toujours pas les dents, nous a aidés à nous installer. On a fortifié les lieux et on a commencé à recruter tous les dissidents qu’on croisait. Des gens ont afflué de New York, du Canada, du Mexique, de partout. Peu à peu, nos rangs ont grossi, et le Bradbury est devenu le refuge qu’il est aujourd’hui.

— Alors Dru est toujours… ? commença Emma.

— Non. Il y a deux ans, Dru est partie patrouiller et n’est jamais revenue.

— Vous l’avez cherchée ? demanda Julian.

Livvy posa un regard éteint sur lui.

— On ne cherche personne ici, à moins de vouloir mourir à son tour. Si je devais disparaître, j’espère bien qu’on ne serait pas assez stupide pour tenter de me retrouver. (Elle reposa son verre.) Voilà, vous savez toute l’histoire à présent.

Tous les trois se considérèrent un long moment. Enfin, Julian se leva, contourna la table et enlaça Livvy. Stupéfaite, elle poussa un hoquet de surprise.

« Par pitié, songea Emma, ne le repousse pas. »

Les yeux clos, Livvy rendit son étreinte à Julian. Ils restèrent ainsi un long moment, tels deux naufragés agrippés au même canot de sauvetage. Livvy, la joue pressée contre l’épaule de Julian, laissa échapper un sanglot sans larmes.

Emma bondit sur ses pieds pour aller les rejoindre. Elle caressa les cheveux de Livvy sans pour autant s’immiscer dans leur accolade. Livvy releva la tête et lui adressa un mince sourire.

— On va retourner chez nous, tous les trois, dit Julian. Ta place est là-bas, auprès de Ty et de tous ceux qui sont encore en vie.

Livvy se contenta de s’écarter et de secouer la tête. Ce n’était pas un mouvement d’humeur, mais d’infinie tristesse.

— J’ai des responsabilités, moi, dit-elle enfin. On ne s’est pas cloîtrés ici en attendant la mort ; on se bat, Jules.

— Pour l’amour de l’Ange, Livs ! s’écria-t-il. C’est dangereux ici !

— Je le sais bien.

Elle lui tapota le visage, une habitude qui remontait à l’enfance, comme si toucher les traits familiers de Julian la réconfortait. Puis elle recula, brisant leur étreinte, et se lissa les cheveux en arrière.

— Je ne vous ai pas encore parlé des Frères Silencieux.

— Qu’est-ce qu’ils ont ? s’alarma Emma.

— Ils sont morts dans la chute d’Idris, mais avant de disparaître, ils ont muré la Coupe et l’Épée Mortelles dans la Cité Silencieuse. Personne ne peut y pénétrer, pas même Sébastien. Ce n’est pourtant pas l’envie qui lui manque.

— Pourquoi veut-il s’emparer des Instruments ? demanda Julian.

— Sa Coupe capable de contrôler les Obscurs ne lui suffit plus. Il pense qu’en réunissant les Instruments Mortels il pourra manipuler les derniers Nephilim récalcitrants et réduire les Rebelles en esclavage.

— Sébastien a évoqué les Instruments Mortels sur la plage, se souvint Emma.

— Certains de nos Rebelles, comme Cameron, sont des agents doubles, expliqua Livvy. Selon eux, Sébastien serait à deux doigts de pénétrer dans la Cité. (Elle hésita.) Ce scénario sonnerait la fin de la Rébellion. On n’a plus qu’à croiser les doigts pour qu’il échoue, car en l’état, on est incapables de se défendre.

Emma et Julian échangèrent un regard.

— À moins qu’on ne trouve un sorcier pour vous faire entrer en premier dans la Cité ? suggéra Emma.

— J’apprécie votre enthousiasme, dit Livvy après une légère hésitation, mais tous les sorciers sont morts ou sont devenus des démons.

Soudain, Emma se remémora les paroles que Cristina avait prononcées à la Cour des Ténèbres : « Ce ne sont pas des ley lines, c’est un paysage ravagé. »

— Tu nous as expliqué tout à l’heure que les démons pénétraient dans Idris par des zones de désolation, reprit-elle. Aucun démon n’en est sorti pour le moment mais ce phénomène existe chez nous aussi. Parallèlement, une maladie commence à affecter nos sorciers, et bien qu’elle ne les transforme pas encore en démons, je suis sûre que c’est la même.

— Et donc ? fit Julian, plein de respect.

Si tout le monde saluait les talents d’Emma pour le combat, Julian était le seul à la rassurer sur ses capacités de réflexion et de raisonnement. Soudain, elle se rendit compte que les encouragements de son ami lui avaient manqué.

— Tessa est la seule sorcière de notre monde à être immunisée contre cette malédiction, expliqua-t-elle. Si elle l’est ici aussi, elle pourra peut-être nous venir en aide.

— Oui, j’ai entendu parler d’un soi-disant Sorcier Ultime, mais je n’ai jamais croisé Tessa à Los Angeles, répondit Livvy. J’ignore même si elle est encore en vie.

Emma leva la main.

— Je sais comment la contacter. Avec cette bague. Peut-être qu’elle marche encore, on peut toujours essayer.

— Je m’en souviens, c’est la bague que Frère Zachariah t’a donnée à Manhattan, dit Livvy. Tu la portais tout le temps avant de… avant que l’autre Emma ne disparaisse.

Une lueur d’espoir s’alluma dans le cœur d’Emma.

— C’est aussi Frère Zachariah qui me l’a offerte ! Elle pourrait fonctionner si Tessa a toujours l’autre.

Livvy ne répondit rien. Toute notion d’optimisme avait disparu de son monde, songea Emma.

— Tentons le coup, insista Emma.

Et elle abattit son poing contre un pilier en béton, faisant voler en éclats la boule en verre enchâssée sur sa bague. Le métal du bijou s’assombrit, révélant ici et là des marbrures foncées semblables à de la rouille ou à du sang. Le sertissage qui avait retenu la boule en verre disparut, et la bague ne fut bientôt plus qu’un simple anneau en métal.

— Ça faisait longtemps que je n’avais plus vu de magie, soupira Livvy.

— Si Tessa est toujours là, ses pouvoirs fonctionnent peut-être encore, hasarda Julian.

Maigre espoir, pensa Emma. Mais à quoi d’autre pouvaient-ils encore se raccrocher ?

Livvy partit chercher le téléphone d’Emma sur un bureau et le lui tendit.

— Tiens.

— Non, non, garde-le, répondit Emma.

Julian observa les deux jeunes filles, intrigué.

— Reprends-le, insista Livvy, il est quasiment déchargé de toute façon. (Une faille dans sa voix trahissait la plaie rouverte par tous ces instantanés de vie qu’on lui avait volés.) Ty est devenu canon, enchaîna-t-elle. Il doit plaire aux filles… Ou aux garçons, ajouta-t-elle avec un sourire en coin qui ne dura qu’une seconde. S’il te plaît, reprends-le.

Emma fourra l’appareil dans sa poche. Quand Livvy se retourna, Emma crut apercevoir le contour d’une Marque sous le col de son t-shirt. Une seconde… Les Marques n’étaient pas censées fonctionner, si ?

Le motif de la Marque ressemblait aux entrelacs d’une rune de deuil.

Livvy s’affala sur le canapé.

— Bon, ça ne sert à rien de poireauter ici, allez donc vous coucher avant de péter un câble. On se retrouve demain après-midi si rien n’a bougé d’ici là.

Emma et Julian s’apprêtèrent à sortir.

— Dis-moi, fit Julian en se retournant sur le seuil. À quoi ressemble l’édifice à la lumière du jour ?

Livvy, qui étudiait le motif que formaient ses cicatrices sur ses mains, releva la tête. Ses yeux bleus, typiques des Blackthorn, flamboyaient.

— Tu verras demain.

 

À Thulé, les pyjamas étaient une relique du passé. Après avoir pris une douche rapide, Julian s’était étendu sur le lit en t-shirt et en jogging, les yeux sur la plaque en métal ornée d’étoiles qui bouchait la fenêtre. Il songeait à Mark. Mark qui, pendant sa captivité au sein de la Chasse Sauvage, avait attribué aux astres le nom de ses frères et sœurs.

Mais point d’étoiles à Thulé. Comment Livvy avait-elle réussi à entretenir le souvenir de tous les siens ? Peut-être valait-il mieux tout oublier dans ces cas-là ? Contrairement à Mark, qui se raccrochait à l’idée que sa fratrie vivait heureuse et en bonne santé, Livvy avait vu les siens mourir un à un sous ses yeux.

Laquelle de ces deux situations était la plus enviable ?

En débardeur et shorty, Emma émergea de la salle de bains.

— Livvy ne nous a même pas demandé à quoi ressemblait notre monde, souffla Julian.

Emma s’allongea à côté de lui. Sa peau exhalait encore la chaleur de la douche et le parfum du savon.

Le ventre de Julian fit un looping.

— Normal, quand on voit la différence entre le sien et le nôtre, répondit-elle. Imagine tout ce qu’elle a raté.

— Oui, mais au moins elle est encore en vie.

Emma effleura le visage de son ami. Il aurait voulu se pencher pour prolonger le contact de sa main, mais il s’en empêcha au prix d’un violent effort.

— Elle ne vit pas, elle survit, nuance, dit-elle.

— C’est toujours mieux que rien.

Emma retira sa main et s’adossa aux oreillers.

— Tu sais bien que non.

Elle roula sur le côté, ses cheveux dorés épars sur l’oreiller blanc. Ses yeux avaient la couleur du bois ciré, son corps le galbe d’un violon. Julian aurait aimé la dessiner, comme chaque fois que l’accablaient ses sentiments pour elle, et laisser son cœur exprimer en couleur ce qu’il n’arrivait pas à formuler avec des mots.

— Je peux dormir par terre si tu veux, coassa-t-il.

Elle secoua la tête, ses grands yeux toujours fixés sur lui.

— Je me disais, fit-elle, si les Chasseurs d’Ombres ont perdu leurs pouvoirs, et que la magie angélique n’a plus aucun effet…

— Alors notre lien de parabatai est rompu lui aussi, acheva-t-il. Oui, j’y ai pensé.

— Mais pour s’en assurer, il faudrait qu’on mène une expérience. Tu sais, comme le jour où on a mis le feu à l’église…

— Tu es gentille, on va éviter.

Le cœur de Julian cognait à tout rompre. Emma s’était rapprochée de lui. Il voyait maintenant la courbe de sa clavicule, juste à l’endroit où sa peau hâlée s’éclaircissait légèrement. Il détourna le regard à contrecœur.

— Alors tentons autre chose, proposa Emma. On n’a qu’à s’embrasser.

— Emma…

— Allez, tu sais bien que notre lien se manifeste chaque fois qu’on s’embrasse.

Julian se sentait léger, comme si quelqu’un lui avait injecté une dose d’hélium dans les veines.

— Tu le veux vraiment ? demanda-t-il.

Elle leva le menton d’un air de défi, les coudes plantés dans le matelas, ses longues jambes étendues sur le lit. Il se rapprocha et vit son pouls palpiter dans sa gorge.

— Oui, je le veux, murmura-t-elle, les lèvres entrouvertes.

Un dixième de millimètre les séparait. Pourtant, il ne la touchait toujours pas. Elle se glissa sous lui, ses jambes frôlant les siennes.

— Emma, où est passé ton soutien-gorge géant ? demanda-t-il.

Un sourire illumina son visage.

— Je l’ai retiré.

La température de la chambre était montée d’un cran. Julian tenta de contrôler sa respiration, soudain conscient que le débardeur d’Emma constituait la seule frontière entre ses mains et ses courbes à la peau si douce.

Mais Emma n’avait pas réclamé de caresses intimes. Elle voulait un simple baiser. Alors il se redressa, posa ses mains de part et d’autre de sa tête et, avec une lenteur infinie, baissa le menton jusqu’à ses lèvres. Il sentit son souffle chaud lui balayer le visage, mais leurs corps ne se touchaient toujours pas, et elle gesticulait dans tous les sens, ses doigts enfoncés dans l’édredon.

— Embrasse-moi, souffla-t-elle.

Alors il lui effleura les lèvres, doucement, très doucement. Elle voulut partir à la rencontre de sa bouche, mais il redirigea ses baisers vers sa joue et sa mâchoire. Quand il remonta enfin vers ses lèvres, Emma, les yeux mi-clos, laissa échapper un long soupir. Julian aspira sa lèvre inférieure et l’explora de la langue.

Dans un nouveau soupir, Emma cambra son corps contre les oreillers, provoquant une poussée d’euphorie chez Julian lorsqu’il sentit sa poitrine lui frôler le torse. Il planta ses doigts dans le matelas, déterminé à ne pas succomber et à ne lui offrir que ce qu’elle avait réclamé. À savoir, un baiser.

Il poursuivit ses baisers, jusqu’à ce qu’Emma entrouvre les lèvres. Leurs bouches s’unirent dans un nuage de moiteur, et Julian savoura ce goût de thé vert et de menthe qui la caractérisait. Elle s’agrippa à lui, arquant de nouveau son corps contre le sien.

Au bout d’un temps infini, elle s’écarta, haletante, les joues et les lèvres en feu.

— Bon sang, lâcha-t-elle, tu as pris des cours ou quoi ?

— Non, bredouilla Julian, fier d’avoir réussi à prononcer un monosyllabe.

— Voyons voir : pas d’incendie à l’horizon, pas de phénomène bizarre. Moi je dis que le test a été concluant.

Julian roula avec précaution sur le flanc.

— Tu m’autorises quand même à dormir dans le lit ?

Elle sourit.

— Tu as gagné le droit de rester, oui.

— Je peux dormir tout au bout si tu veux.

— N’exagère pas non plus, conclut-elle en se blottissant contre lui.

Il passa timidement les bras autour d’elle, et elle se rencogna contre lui, les yeux fermés.

— Emma ?

Pas de réponse.

Incroyable. Emma avait déjà sombré dans le sommeil, son petit nez froid écrasé contre la clavicule de Julian. Il sentit une vague de chaleur submerger son propre corps, hébété par les élans de plaisir et de désir qui l’avaient envahi au cours de leur baiser.

C’était tellement bon. Tellement fort. Et pas seulement à cause de cette dose d’adrénaline, mais grâce aussi à Emma, à ses petits gémissements, à ses caresses. Ce n’était peut-être pas un lien de parabatai qui les unissait, mais c’était un lien unique, rien qu’à eux. Julian avait procuré du plaisir à Emma, et ce plaisir lui était revenu au centuple, comme pour compenser les émotions que le sortilège avait bridées.

La voix importune de la Reine tinta tel un glas dans son esprit :

« La voilà ta prison, mon grand. »

Frissonnant, il resserra son étreinte autour d’Emma.
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